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    A PROPOS DE L’AUTEUR

    
      A trente ans, Susan Andersen a une révélation : avec ce qu’elle a déjà vécu, elle a de quoi écrire un livre tout entier. Une révélation qui aboutit en 1989 à la publication de son premier roman. Habituée des listes de best-sellers du New York Times, de USA Today et de Publishers Weekly, Susan Andersen écrit des histoires drôles, sexy, portées par des personnages attachants et pleins de vie. Elle vit dans le Nord-Ouest Pacifique avec son mari — et bien sûr avec ses deux chats, Boo et Mojo.
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Prologue
Le 23 févrierSequim, dans l’Etat de Washington
— Jenny, quand est-ce qu’ils vont s’en aller ?
Jennifer Salazar se retourna vers le jeune garçon qui se tenait sur le seuil de la maison, tout emprunté dans le costume noir qu’elle lui avait acheté pour les obsèques. Un costume pareil sur un gosse de treize ans ! Spontanément, elle lui ouvrit les bras. Les yeux mouillés de larmes, il l’étreignit de toutes ses forces, comme un enfant. Sauf que depuis quelques mois, il devait se ployer pour se mettre à sa hauteur — et sa croissance n’était pas terminée !
Le brouhaha discret des amis et voisins du défunt leur parvenait de la salle à manger. Jenny fit une petite grimace en se demandant s’ils avaient pu entendre la question d’Austin. Elle était venue se réfugier sous la véranda, pour se ménager un moment de répit. En face, de l’autre côté de la baie, les montagnes Olympiques étaient voilées par la brume. Des rafales furieuses venues tout droit du Canada jetaient des paquets de pluie sur la maison.
— Bientôt, mon grand, assura-t-elle en le berçant contre elle. Le temps se gâte, ils ne tarderont pas à rentrer chez eux.
Le cœur serré, elle s’écarta un peu pour lui sourire.
— Notre Emmett était une institution, tu sais. Ceux qui l’ont connu veulent lui dire au revoir dans les formes.
Elle guetta la réaction d’Austin, un peu inquiète. Ces derniers temps, c’était souvent difficile de savoir comment se comporter avec lui. Le pauvre était très secoué par le décès des grands-parents qui l’avaient élevé. D’abord Kathy puis, quelques mois plus tard, Emmett Pierce. Cela faisait mal de le voir lutter pour trouver de nouvelles marques, apprendre à faire son deuil. Il était si changeant en ce moment… Un jour parfaitement bien dans ses baskets, le lendemain malheureux, ou furieux. Un gosse en or, qui avait bien du mérite d’être aussi charmant, vu la façon dont Emmett et Kathy l’avaient gâté. Malgré tous les efforts de Jenny pour l’en dissuader, Emmett était allé jusqu’à lui acheter son propre bateau à moteur, un Bayliner Bowrider flambant neuf… pour son treizième anniversaire.
— Je te jure que la prochaine vieille qui m’appelle « mon pauvre garçon », je lui mets mon poing dans la figure ! s’exclama-t-il, à bout. Maggie Watson m’a pincé la joue tout à l’heure ! Comme si j’avais quatre ans !
Comment des personnes douées de cœur et de raison pouvaient-elles manquer à ce point de jugement ? se demanda Jenny, atterrée… mais amusée aussi, un peu, par l’indignation d’Austin.
— Ils veulent te dire qu’ils ont de la peine pour toi, mais ils ne savent pas comment s’y prendre, expliqua-t-elle.
— Et ils croient que je sais, moi ? Je suis censé répondre quoi, quand ils viennent me dire que Gramps est mieux où il est ? « Bon, d’accord, tout va bien, alors » ? Parce que c’est pas vrai ! Qu’est-ce qu’ils s’imaginent ? Que j’ai envie d’être le pauvre petit d’une bande de vieux qui me connaissent depuis que je suis né ? Et s’ils croient que je vais leur parler de l’effet que ça me fait d’avoir perdu mon grand-père, ils peuvent se brosser !
Sa voix se fêla, et il se racla furieusement la gorge avant de reprendre :
— Ce que je ressens, c’est…
Voyant que la suite ne venait pas, Jenny murmura, rassurante :
— … pour toi et personne d’autre.
Elle connaissait la sensation. Son propre univers avait implosé quand elle avait seize ans.
— C’est ça, bredouilla-t-il en passant le dos de sa main sur ses yeux d’un geste rageur.
Jenny recula de deux pas et se massa la nuque en lançant :
— Tu veux bien arrêter de grandir cinq minutes ? Regarde, je suis obligée de me casser le cou pour te parler. Aux dernières nouvelles, tu avais quoi, sept, huit centimètres de plus que moi ? Aujourd’hui, j’ai des talons de dix centimètres et tu es encore tout là-haut !
Pour la première fois depuis le décès d’Emmett, la semaine précédente, Austin lui décocha son sourire lumineux. Le sourire si attachant qui plissait ses yeux d’un vert très pâle, presque transparent, et creusait des fossettes en croissant dans ses joues.
— Je ne voudrais pas te faire de la peine, Jenny, mais j’ai déjà vu des grillons qui étaient plus grands que toi.
— Espèce de petit…, répliqua-t-elle en lui donnant une tape sur le bras.
Puis, refusant de se laisser détourner de son propos, elle enchaîna :
— Mais c’est arrivé quand ! Je te jure que tu n’étais pas si grand, hier.
Le sourire d’Austin s’effaçait déjà. Il haussa les épaules avec impatience.
— Qu’est-ce que je vais faire, maintenant, Jenny ?
— Bon, pour commencer, puisque le testament d’Emmett me donne ta garde, au moins temporairement, tu vas continuer à vivre avec moi au Village de vacances. A moins que tu ne veuilles…
Elle hésita, frappée par un doute subit.
— Tu aimerais mieux rester ici ? Si tu veux, je pourrais m’y installer avec toi.
— Surtout pas ! C’était déjà assez dur quand Grandma est morte. Là, au moins, on s’y attendait plus ou moins.
Il n’avait pas tort, pensa-t-elle tristement. Au moment de son décès, Kathy n’était plus que l’ombre d’elle-même.
— Mais avec Gramps…
Il chassa encore une larme, et la foudroya du regard quand il vit qu’elle avait remarqué son geste.
— Chaque fois que j’entre dans une pièce, je m’attends à le voir, marmonna-t-il. J’aime mieux être chez toi.
— Parfait. Alors c’est ce que l’on va faire.
Et soudain, la réalité s’imposa à elle. Austin allait vivre avec elle… Kathy et Emmett n’étaient plus là… Ils allaient lui manquer ! Ils avaient été extraordinaires avec elle. Les perdre coup sur coup lui faisait l’effet d’une lame en plein cœur. Elle se serait volontiers accordé une bonne crise de larmes, elle aussi, mais elle était déterminée à tenir bon. Pour Austin.
— Je suis allée voir le notaire pour lui demander comment m’y prendre pour avoir ta garde définitive, reprit-elle d’une voix ferme. Mais il dit qu’il faut attendre un peu.
Elle hésita une seconde avant d’avouer :
— Il essaie de contacter ton père.
Cette information, elle aurait préféré la garder pour elle, au moins pour l’instant, mais Austin n’était plus un gamin, il avait le droit de savoir. Il eut la réaction qu’elle attendait : sa bouche se crispa, son regard clair se durcit.
— Mon père ? Il n’en a rien à foutre de moi !
Elle n’eut pas le cœur de le détromper. Depuis qu’elle connaissait Austin — il avait quoi, deux ans ? —, son père ne s’était effectivement jamais préoccupé de lui.
— Apparemment, il fait un reportage photo pour le National Explorer, expliqua-t-elle. Personne n’a l’air de savoir exactement où il est en ce moment, mais Me Verilla espère le joindre très vite.
— Très bien, l’espoir fait vivre. Moi, en tout cas, je ne vais pas retenir mon souffle en attendant qu’il se pointe.
Il maniait souvent l’ironie amère, cette spécialité des adolescents, mais cette fois elle vit clairement qu’il ne plaisantait pas. Dans son regard, elle reconnut une lueur trop familière : l’éclair désolé qui s’y allumait chaque fois qu’il était question de son père. Une bouffée de rage pure la prit à la gorge. Si, à cet instant, elle avait pu mettre la main sur l’homme qui avait si souvent déçu Austin, elle se serait fait une joie de lui dire exactement ce qu’elle pensait de lui !
Cette joie lui serait refusée, bien sûr, mais un instant plus tard, elle put faire autre chose pour Austin. La vieille Kate Ziegler passa la tête par la porte de la cuisine, ses yeux bleus délavés rougis par le chagrin. Dès qu’elle vit le petit-fils de son vieil ami, ses lèvres se mirent à trembler et elle tendit la main vers lui en gémissant :
— Oh ! Mon pauvre, pauvre g…
Jenny s’avança vers elle avec tant d’autorité qu’elle s’interrompit, saisie.
— Madame Ziegler ! s’exclama-t-elle avec chaleur en saisissant son bras pour l’entraîner d’autorité dans la maison. Je voulais vous remercier pour la fabuleuse salade d’ambroisie que vous avez apportée. Tout le monde en a redemandé !
Toute contente, la vieille dame se confondit en remerciements et explications sur la fabrication de ladite salade.
Jenny lança un clin d’œil à Austin par-dessus son épaule, et faillit fondre en larmes en voyant qu’il n’avait pas la force de lui sourire en retour.
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